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Emparone-nous du. sol. si nous vous
lons conserver notre nationalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

Moyens d'ameublir le sol.

DU BINAGE.

Quoique l'expérience ait déjà amplement démontré que le

binage est un moyen très eflicace d'ameublir le sol, cependant
il est encore des incrédules qui tombent dans deux grosses er-
reurs à ce sujet : La première, c'est de croire que le binage
n'eýst nécessaire que lorsque la terre est couverte de mau--
vaises herbes ; la·seconde consiste à le regarder comme nui-
.sible aux récoltes, si on l'exécute par un temps sec ; c'est dit-

on, meure le fcu dans la tcrre. Pourtant, il nous semble que la
plus simple observation des phénomènes qui se passent tous les
jours sous nos yeux, suffit pour nous démontrer toute la.fansseté
de tette dernière opinion. En effet, remuer le sol en le binant,
n'est-ce pas mettre sa première couche en contact.arec l'air, et

par là, augmenter considérablmet sa fertilité, comme nous
l'avons démontré ? De plus, n'est-ce pas lui procurer le grand
arantage de mettre à profit la rosée ? . Sur un terrain dont la
surface est durcie, la rosée n'est d'aucune utilité, car elle ne peut

pénétrer dans le sol ; mais au contraire, ses effets sont toujours
considérables, si le terrain a été ameubli par de fréquents bi-
nages. Dans ce dernier cas, la moindre humidité qui se dépose
à la surface du sol descend jusqu'aux racines, se loge dans les
interstices du terrain remué, comme dans les cellules d'une
éponge.

Dans le i qui n'apis été ainsi préparé, l'eau même des
orages s'écoule â la surface et n'est que d'une utilité secondaire
pour la végétation«.

La seconde erreur:*que :nous avons signalée, c'est de con-
fondre le binage avec le sarclage. -De cette erreur en découle
nécessairement'une autre qui consiste, pour éviter du travail, à-

ne commencer à biner que lorsque les mauvaises herbes ont éne
v:bi la surface de la terre,étouffé les plantes semées ou plantées,
et ont 'vtécu aux dépends de la substance de la véritable récolte.

Il s'en faut beaucoup que cette manière d'agir soit une éco-
nomie, même sous le rapport du temps; en effet, si en recùlant
l'époque des binages, on n'exécute cette opération que deux fois
au lieu de trois, ces deux binages coùteront plus que les trois ou
quatre que l'on eut donnés lorsque les mauvaises herbes. com-
menç.ient seulement à poindre, et que la surface de la terre

.n'était pas encore durcie ; car alors, les instruments, soit à
main, soit à cheval, n'auraient rencontré que de faibles obs-
tacles, les herbes parasites n'auraient opposé aucune résistance
et auraient été facilement détruites ; tandis qu'en retardant le
binage, les instruments rencontrent souvent une terre dure
comme une pierre, qui se laisse à peine entammer, ils glissent
sur les racines, et il faut souvent extraire ces plantes à .la
main, si· on veut exécuter un travail tant soit peu profitable.
On perd aussi dans.cette .circonstance l'avantage de pduvoir

.utiliser. les brns des femmes'et des jeunes enfants, qui- d'or-
dinaire ont assez de. force pour exécuter un binage fréquem-
ment.renouvelé, mais qui ne peuvent résister .àla fatigue ýde
cette opération dans un .errain qui a été négligé.

La négligence dans ce cas. a de plus mauvaises conséquences
qu'on ose'le croire et des faits nombreux ont démontré qu'elle
peut faire perdre un* tiers et quelquefois au delà de la moitié
des produits.

EtNAGE A.LA MAIN DES RPCOLTES .SARCLÉES.

Le, binagc.à la main a- été.jusqu'ici presque lei seul:en-usage
en.notre pays, et aujourd'hui.encore oa en connait. pas dautre
dans quelques endroits du Canada. C'es.t peut-ûtre là .une

.des causes principales qui retardent les progrès des cultures
sarclées.

Il est vrai que dans bien des circonstances le binage à la
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main ne peut être remplacé par aucune autre opération. C'est
je cas qui se présente lorsque les plantes commencent à sortir
de terre ; leurs racines sor.t si delicates à cette époque, leurs
tiges sont si grèles, qu'il serait à craindre que, secouées trop
fortement par la houe à cheval, ou même couvertes par la terre
qu'elle déplace, elles ne subissent dans ce cas un dommage réel.
C'est ce qui a lieu surtout par rapport aux plantes qui se sèment
de bonne heure au printemps, et dont la végétation, qui n'est
presque pas activée par les faibles ardeurs du soleil, est lente
et laborieuse. Malgré la longueur de ce travail, cependant le
cultivateur qui sit saisir l'àpropos, qui comprend l'avantage
qu'il y a à détruire les mauvaises herbes dès leur enfance, et à
ameublir le sol, ne reculera jamais devant cette dépense.

BINAGE à LA HOUE à CHEVAL.

Il y a longtemps, en Angleterre surtout, que Pagriculture se
sert avec succès d'instruments conduits par les chevaux, pour
opérer les binages; cependant elle n'a pas mis entièrement de
coté le travail à bras d'homme. Si elle a compris que, en
s'obstinant à n'utiliser que les bras de l'homme, la culture des
plantes sarclées serait très dispendieuse, d'un autre côté, elle
sait que le binage exécuté seulement avec le secours des che-
vaux ne peut être qu'imparfait ; et que si on réunit les deux
moyens d'exécution, pour les compléter l'un par l'autre, on
arrive à un résultat qui doit satisfaire tout homme sensé e-
rationnel.

La conduite de la houe à cheval ne présente aucune difficulté
réelle, pourru que l'opération s'exécute en temps propice.
I Je pourrais, dit M. de Dombasle, réduire à une seule les pré-
cautions nécessaires pour qu'on obtienne constamment un plein
succès dans l'emploi de cet instrument, lorsqu'il est bien cons-
truit et dirigé avec attention.

" Cette précaution consiste à saisir avec intelligence l'instant
favorable à l'emploi de cet instrument, relativement à l'état du
sol, des plantes qui coinposent la récolte, et surtout des plantes

que l'on veut détruire.
c Il est certain que si on laisse passer cet instant, si la croute

de la terre a le temps de se durcir, que si les mauvaises herbes
avancent assez dans leur végétation pour développer des ra-
cines fortes et nombreuses, la houe à cheval fonctionnera très
difficilement et ne sera presque d'aucun service. Mais, au con-
traire, si on surveille avec attention le terrain et les plantes nui-
sibles dès leur apparition, on trouvera toujours un instant pro-
pice pour donner entre les lignes une culture parfaite, c'est-à-
dire pour remuer et ameublir la surface du terrain, et opérer la
destruction des plantes parasites.

"Il ne faut pas se persuader, dit encore le même agriculteur,
que l'emploi de la houe à cheval dispense, dans tous les cas, de
tout travail de main-d'Suvre. Dans beaucoup de cas, cet

instrument exempte presque complètement du travail à la main,
mais cela a rarement lieu les premières fois qu'on l'emploi ;
d'abord, parce qu'on manque alors d'expérience sur la manière
d'en tirer le meilleur parti possible, et ensuité parce qu'ordinai-
rement le sol est infesté de plantes nuisibles qui ont déjà de

fortes racines. Cependant dans.ces circonstances, la boue à
cheval diminue encore beaucoup le travail à la main, poùrvu
qu'on l'emploie avec intelligence.

" Mais lorsqu'on commence à adopter l'usage de cet instru-
ment,'on doit prendre la détermination de suppléer par le tra-
vail des ouvriers, à tout ce qu'il a de défectueux dans le bi-
nage.

C'est surtout du binage à la houe à cheval qu'on peut dire
avec raison que celui qui met la main à la charrue ne doit
pas regarder derrière lui. . Lorsque par la faute du conduc-
teur ou par un accident auquel il est étranger, l'instrument a
mal fonctionné, celui qui le dirige n'a rien de plus pressé que
de regarder derrière lui pendant que l'instrument continue de
marcher : Eh-! bien, s'il examine la partie qu'il vient de par-
courir pendant qu'il regardait en arrière, il verra que le dégat
occasionné par sa seule curiosité est plus considéràble que le
premier.

Quelque soit la faute qui uit été commise, il ne faut pas s'en
inquiéter, parce que le trouble où l'on se met empêche d'être
présent à sa besogne. On avisera plus tard aux moyens de ré-
parer le dommage, si c'est possible.

On n'attèle qu'un cheval à la houe. Dans les commence-
ments, lorsque l'animal n'est pas familier avec cette opération
par l'habitude et l'exercise, il faut un enfant pour le guider.
Mais bientôt il comprend la manSuvre, et un homme suffit alors
pour diriger Pinstrument et le cbeval.

Si quelquefois l'instrument est. entravé dans sa marche par
l'accumulation des herbages, le conducteur lève la partie an-
térieure en s'appuyant sur les mancherons, et la laisse retomber
aussitôt ; la secousse que ce mouvement imprime à tout l'ins-
trument détache les mauvaises herbes qui se trouvent en avant ;
il soulè3.e également la partie postérieure et la même manouvre
produit le même effet. Ces deux mouvements n'exigent nulle-
ment que l'instrument s'arrête. Ils sont mme d'autant plus
efficaces qu'ils sont plus instantanés.

La houe à cheval est un instrument assez simple dans !:
construction. Il consiste en une pièce de bois de deux pieds
et demi à trois pieds de longueur à laquelle .sont attachées, a
sa partie antérieure, deux autres pièces qui s'en ëioignent insen-
siblement jusqu'à la partie postérieure où se trouvent attachés
deux mancherons. Ces deux pièces s'éloignent ou se rap-
prochent à volonté, ielon que l'exige l'espace qui existe entre
les lignes.

. Le soc qui affecte différentes formes, selon la nature du sol
et le but qu'on se propose, est placé à l'extrémité antérieure de
la branche du milieu.

A part le soc, les parties latérales de l'instrument portent
des lames tranchantes. Il arrive souvent que cet instrument
varie dans sa forme et ses dimensions, mais nous nous contente-
rons des détails que nous venons de donner.

EMPLOI DES PRODUITS DU BINAGE

Lorsque les herbes détruites par lei menues cultures, c'est.i
dire par le binage et le sarclage sont peu abondantes, on les
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laisse sécher sur le sol, pourvu que leurs graines ne soient pas
arrivées à maturité. Si elles étaient dans ce cas, il faudrait
les transporter aussitôt hors du champ, les mettre en tas pour
les faire pourrir ou les brûler. . Si ces herbes constituent une
bonne nourriture pour les.animaix, on secoue la terre qui adhère
à leurs racines, et on les leur présente pour qu'ils les con-
somment sur le champ.

Dans tous les cas, on se trouvera bien de la méthode suivie

par beaucoup de cultirateurs. Elle consiste à mettre ces

plantes par lits alternatifs avec de la chaux. Ce compost ne
:irde pas à fermenter, et les substances qui le constituent se

coinbinieut et forment un bon engrais.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Les observations que nous nous sommes permises,
dans notre dernière quinzaine à propos desfaits divers,
ont pu paraître à des esprits légers ou peu réflécbis,
sans importance et même ridicules; mais tous' ceux
qui ont étudié le ceur humain et les mystères infinis
qu'il recèle ont dû les juger bien différemment.

Nous revenons aujourd'hui à la charge, non pour
accuser de nouveaux giiefs, mais pour convaincre tous
nos lecteurs que nous sommes loin d'étre seul, que
nous sommes appuyé de l'expérience des siècles
passés. Qu'on lise attentivemeniLles deux extraits que
nous allons citer, et on se convaincra que nous avons
mis le doigt sur une plaie profonde de notre époque,
sur un mal plus contag:eux que nous aurions osé le
croire d'abord nous-même.

Les citations qui suivent sont tirées d'une revue
scien tifique, le Cosmos, qui fait autorité parmi les sa-
vants et les profonds penscurs.

Dans sa 20me livraison de 1860. cette publication,
sous le titre Barbarie au XIX siècle s'exprime ain-
si : " Ces multitudes iminenses assistant des bords
du Niagara aux tours de force incroyables de Blon-
din, ces centaines de spectateurs qui, du haut des
gradins de l'hippodrome, suivent avec curiosité et
admiration ces exploits de danse sur la corde et dle
passages aériens de trapèze à trapèze, qui, tout ré-
cemment, ont coûté fa vie à trois hommes, et éteint
presque d'un seul coup toute une famille d'acrobates;
ces paris homicides si froidement, si cyniquement ra-
contés par les grands journaux, d'un ivrogne vouf et
père deux jeunes enfants, qui s'engage à boire, à
moins de cinq minutes, une pinte d'eau de vie pour
mourir le lendemain ; d'un ouvrier aussi père de fa-
mille, qui avale coup sur coup dix pièces d'argent, et
mourrait étouffé 'par la dernière, si un médecin ne ve-
nait à son secours, etc., etc.; ne sont-ce pas là autant
d'actes de barbarie révoltante, indigne d'une civilisa-
tion avancée, et dont nous devrions rougir au lieu de
les étaler au grand jour de la ppblicité ?

"On a beaucoup ri du congrès de la paix impos-
sible ; mais tout le monde applaudirait à un congrès
du silence à garder sur les crimes, homicides, suicides,

mise en jeu de la vie humaine, etc.- Nous ne savons
donc pas que rien n'est plus contagieux que la folie
et le dégoût de l'existence ? Ces quelques lignes nous
sont inspirées par un article de la Presse que le Mo-
· nteur des Sciences s'est empressé de répéter.

Dans la 24e livraison de la même année, sous
le titre : Contagion du crime, la même revue s'ex-
prime ainsi " Nous appelons l'attention de nos lec-
teurs sur le passage d'un roman célèbre de Sir Bul-
wer Lytton, reproduit par la Patrie du 6 décembre :
" En certaines années, un genre de crime parait deve-
"nir à la mode. Ce crime sévit pendant un certain

temps, puis il s'éteint. Ainsi, nous avons éu'la pé-
riode des chauffeurs, celle de la poudre à succession,

" etc. Le suicide a eu ses saisons, l'empoisonnement
ses années, l'infanticide sa vogue. Il est peu d'an-

" nées qui n'aient leur crime particulier, crime qui se
" répand dans toute une contrée, mais qui, ainsi que

les plantes non vivaces, ne refleurit pas'une seconde
fois. La presse, on ne peut le nier,. est pour beau-

"coup dans la propagation de ces véritables épidé-
mies. Quand un journal rend compte de ces atro

" cités sans exemples, et par conséquent ayant l'at-
" trait de la nouveauté, les esprits mauvais et dépra-
" vés s'en emparent, ils s'en occupent, ils y pensent,

et parfois commettent ces mêmes crimes que col-
" portent les cents voix de la presse. Et si, à son
"apparition première, le crime est demeuré impu'i,
" la faculté imitative, s'exerce encore avec bien pls

de zèle et d'activité. A l'époque où se passe notre
histoire, on venait juste de découvrir, à Paris, un

" célèbre faux-monnoyeur dont la peine se bornaà trois
aris de prison. Ce procès n'eut pas plutôt passé dans

" les journaux, qu'il retentit dans toutes les provinces
et qu'une large émission de fausse monnaie en fut

" la conséquence Ce crime à la mode était donc une
" fabrication d'une fausse monnaie." Et après cette
citation, la même publication ajoute :" N'est-ce pas
ce que nous disions dans notre article sur la barbarie
au XIX siècle ? Un des plus grands fléaux des temps
actuels, ce sont certainement les faits divers des grands
journaux, presqu'en.tièrement consacrés aux suicides,
aux crimes, aux paris inhumains."

Eu voici plus qu'il n'en' faut, croyons-nous, pour con-
vaincre nos confrères que nous n'avons pas agi à la
légère, et que, quand il s'agit d'un sujet d'une si haute
importance, il ne leur est permis d'en appeler ni à la
coutume, ni à l'usage reçu.

L'Eglise du Canada vient encore de faire une perte
bien regrettable, dans la personne du Révd. M. Domi-
nique Granet, Vicaire-Général, Supérieur de la maison
de St. Sulpice, en Canada, curé de la paroisse de
Montréal. Ce pieux et savant prêtre s'est -endormi
dans le Seigneur le 9 février à 5 heures 10 minutes
de l'après-midi. L'illustre défunt était agé seule-
ment de 56 ans. Cette mort, quoiqu'attendue de-
puis quelque temps, affecte vivement tous les cito-
yens de Montréal que ce pieux prêtre a si longtemps
édifié par ses paroles -et les exemples de toutes les
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vertus, ainsi que les sociétés littéraires et de bienfai- étaient-préts à sanctionnmktôute législati6n qui aurait
sauce qu'il a fondées oùt protégées. pour but de créer un commerce reciproque, juste et

Les Chambres sont prorogées de nouveau au 20 avantageux aux deux pays.
.mars, rmais non pour la dépêche des affaires. Tout espoir d'un renouvellement du Traitéde réci-

Nous avons reçu la livraison de février du Foyer procité ou d'une législation ommercialè.réciproque
Canadien. n'est donc pas perdu, mais il nous faudra attendre que

Deux écrits bien remarquables, sous le rapport du nos voisins fassent les premières démarches.
style et de la pensée, Paresse et travuil, par F. A. H.
LaRue, Etudes classiques, par le Révd. Rayr'ond, lui

donnnt l pls hat itérê. ' Unis, t t sera-t-elle durable ! si nous examinions l'agi-donnent le plus haut intérêt.tainq rg.ea td0
La chronique, par M. E. Gérin, est aussi recom- t au sein du sén e la chambre, si

mandable sous plusieurs rapports ; mais nous regret- flou$ suivons les discours qui s'y prononcent, il nous
tous que l'habile chroniqueur paraisse avoir oublié que e:st permis d'en douter. Le pari radical a rompu avec

Sir . P Talîé~. pésié l Coventon e Qébela Prészident et emploie à son égard les appellationsSir E. P. Tacha. présidé la Convention de Québec,l
dans l'automne de 1864, que plus tard, il a pris part plus injurieuses. Ce parti convoque assemblées
aux débats sur cette importante question, au Conseil sur assemblées dans le bt évident de chercher à enle-
Législatif, et que l'honorable Juge.Morin vivait à ces ver des sympathies à M. Jolinson et de peser sur cescé-
deux p e terminaions. Dans une de ces assemblées, un séna-

Nous extrayons ce qui suit de la spirituelle causerice L. Pr:,sest oleautin < tenr ce lan-
de M. LaRue gae: ePrsdn ogeati moe uCn

SQu'est-ce qui pourrait empêcher les cuivateursgouvernement! s'il est ainsi,
Qu'et-c qu porrat epêcer es ulivatursnou!s verrons si 18615 fera ce qu'aucune année de notre

de nos paroisses de faire une légère spuscription entre histoire n'aura encore osé faite...."
eux pour l'achat de petites bibliothèques composés de. I Nous avons écrasé la Caroline du Sud, et main-
livres à la fois instructifs et amusants. Objectera-t-on tenant le Président veut écraser le Massachu-ctts.
les frais que ferait encourir une telle acquisition ? C'ezî fort bien, nous acceptons la guerre. S'il réus-
Mais que de dépenses inutiles ne font pas même tous su il pourra inscrire son nom au-dessus de celui <e
les jours les plus économes? Que les habitants de urr et Arnold dont la trahisot a échoué. Si
nos campagnes mettent moins de vanité dans leurs
habits, moins de luxe dans leurs voitures, et il leur potos nos I l so not g cst, des lu
sera permis bientôt de créer des bibiiotliè ques parois- échoua." Ces paroles incendiaires furent accueillies
stales.Poruoinoraefomrito asdsas . avec une joie fatouche, et suivies d'applaudissements"Pourquoi encore ne formerait-on pas des aszsoria-prlné-Puepulea rcai Qedl-
tions datis nos paroisses ? Associations dont les
membres se réuniraient de temps à autres pour en- Psns a intena nt nce m on
lendre une lecture sur l'histoire du Canada, par ex- P 1iem y re-
emple, sur les beaux-arts ou les arts indutiriels, sur la cueillir quelques nouvelles religieuses et
science agricole avant tout. Remarquez bien, je dlis lantes pour (es cours catholiques.
sur la science agricole avant lout.......Le 15 du mois dernier. on a célébré dans la Sauta

" Ainsi donc, messieurs, je voudrais avant tout Casa (maison de la sainte Vierge) de Lorette, une
qu'il y eut, dans ces réunions de nos campagnes, des messe solennelle demandée par Léopold 11, nouveau
conférences sur l'agriculture. Des explicaiions claires roi de la Belgique, pour appeler sur lui et sur tout son
et lucides sur la. germination -des plantes, sur leur peuple la prtection de la Trùs-Sainte Vierge. Cet
croissance, sur l'action de l'air, de l'eau, de la terre, acto de piété a produit à Rome la plus favoiable lm-
apprendraient bien vite à ios cultivateurs à voir autre pression.
chose dans leur art qu'un concours fortuit de séchie- Les Etudes i-cli;icuses, rédigées par les pères de la
resse, de pluie, de beau ou mauvais temps....." comp i de Jésus, nous donnett l'importante nou-

Nous disions dans notre dernière Quinzaine que vèlle que voici. Le patriarche jacobite avec toute sa
nos voisins pourraient peut-être regretier bientôt le dé- nation ont exprimé le'voeu d'être admis dans la cor.
dain qu'ils ont alliché vis-à-vis les délégués du Cana- munion de l'E-lie catholique, à des conditions que
da et des provinces maritimes ; mais, en nous expri- le délégué du Saint Siége a jugé pouvoir être ac-
mant ainsi, nous étions loin de croire qu'il s'opèrerait cptees.
chez eux un aussi prompt changement-. A peine les Des missionnaires de Madagascor écrivent que la
négociations entamées dans l'intérêt du Traité de ]Ré- rel'L (le cette île, qui est encore ensevelie dans les'té-
ciprocité étaient-elles rompues <lue déjà le comité des nôbres de l'idolairie, est très-favorable au catholi-
Voies et Moyens regrettait sa conduite inqualifia-ble. cismequelle a confié l'éduuation de son fils adoptif,
Depuis le départ des délégués, les membres de ce co- qui doit lui .céder, ainsi que elle de sa fille adop
mité ont eu plusieurs entrevues avec l'eibassadeur nn- tîve et de quinze enfants des principales familles du
glais, et lui ont suggéré le soumettre toutes les propo- pays à des re St. Joseph.
sitions qu'il croirait propre-ñ umener une entente, rien- Voici maintenant un fait très-intéressant que nous
ga&eaét à leur donner toute l'attention possible, et qu'ils reproduisons surtout pour nos lecteurs de la campagne
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qui ne reçoivent pas les grands journaux qui l'out re-
produit:

-- Un prêtre brizilien, jeune encore, avait été renar-
qué de Pie IX. Il devait quitter Rome et retourner
au Brésil annoncer l'évangile à ses.compatriotes, en-
core dans les ténèbres. Le pape qui avait deviné ce
grand cœur, lui donna l'onction épiscopale, et pourl
issiou un grand diocèse à gouverner au milieu de

ses frères. bous cette rude épreuve, le pauvie nouvel
évêque tombe aux pieds du souverain Pontife et les
arrose de ses larmes. Pie IX le bénit et le relève.
La bénédiction du grand Pontife fait naître dans le
cour de cet évêque la force avec la grâe.... Il ést
prêt à partir.. .. " Àvez-vous une croix pastorale, lui
demande le pape "?-" l'as encore, Très-Saint Père."-
" Eh bien! je vais vous en donner une, et Pie IX se re-
tira un instant, puis revint avec un écrin renfermant
une croix qu'il regarda quelques instants avec la plus
vive émotion, puis dit d'une voix pénétrante " Mon
fils, prenez cette croix, c'est celle que je portais étant
évque. ." " Oh ! Très-Saint Père, jamais."-" Mon
fils, prenez cette croix, c'est Pie IX qui vous l'offre.
Quand, dans vos missions, vous aurez à traverser la
grande voie des épreuves, pressez-la bien sur votre
coSur, elle vous protégera." Monseigneur se rendit
alors à ces paternelles lusiances, prit cette croix, lu
pressa sur son cœur, puis avant ,on départ, fit le tes-
tament suivant:

" Je lègue à mes successeurs dans le diocèse que
" Pie IX m'a confié, nia croix pastorale. Cette croix
"-a appartenu à ce grand pontife et a été porté par lui
" alors qu'il était éveque. Je la lègue jusqu'à la mort

de Pie IX, où elle ne devra plus être portée par per-
sonne, et devra retourner à FEglise, pour être véné-
rée par les fidèles. " Tel est le testament que fit

le jeune et noble évéque, avant de partir pour son pé-
rilleux voyage. Qui doit-on le plus admirer ou de
Pie IX, se départissant d'un si précieux souvenir, ou
du jeune évêque, exprimant une si vive reconnaissance,
en ternies si touchants?

Voici encore uit autre trait de l'affabilité de Pie IX.
Nous le tirons de la Co trespondance de Roie. Dans
une de ses dernières audiences, le pape s'arrêtant, se-
Ion son habitude, devant les groupes agenouillés, vit
deux jeunes filles élégantes se jeter sur ses pieds en
les couviant de lares. Il voulut les relever, mais
elles insistèrent avec une telle expression de désespoir,
que Pie IX leur dit :

" Voulez-vous, mes enfants, me confier le motif de
votre douleur?-Saint Père, nous sommes protestantes,
et nous voudrions devenir catholiques.-Elh bien! qui
s'y oppose ?-Notre mère.

La mère, une femme à l'air digne et austère, se te-
nait debout à quelque distance. A sa vue, Pie Ix
sembla se troubler comme Jésus devant le tombeau
de Lazare, infrenmuit spiriti et lurbavit se ipsumr n

" Madame, dit-il, au nom du Christ, dont je' stis le
vicaire, je vous demande ces:deux enfants, qui 'sont à
lui avant d'être à vous. Elles ont vu la lumière: ne
craignez-vous -pas en vous mettant entré la lumière*

et elles, d'être vous-même privée de voir cette lu-
mière ?........

La nière et les deux filles.vont abjurer sous peu.
'Annriaie po.-tifcal pour l'ai 186G, vient *de pa-

raître à lone. Il contient les nonis de tous les' car-
dinaux avec leurs charges ou dignités, de tous les ar-
chevêques et évêques du monde catholique, et tous les
individus qui appartiennent à la cour pontificale ou
qui se trouvent à la direction des affaires ecclésias-
tiques et temporelles du Saint Siége.

Il résulte de cet annuaire que dans le monde ca-
tholique, il existe 12 patriarcats, 152 archevêchés, 689
évêchés : ce qùi forme un'total de 8S5.

Nouvelle importante.

Nos lecteurs savent que depuis plusieurs mois, une épidémie
des plus désastreuses fait en Angleterre et dans quelques autres
pays des ravages épouvantables parmi les animaux de la race
bovine.

Depuis la première apparition de cette maladie, on n'a cessé
de laire des recherches, d'étudier'ses symptômes, d'employer re-
mèdes sur remèdes ; niais jûsqu'à dernièrement, elle a obstiné-
meut résisté à tous les secours de l'art, et déjà on ne voyait pas
dl'autres partis à prendre que d'abattre les sujets aussitôt que
les premiers symplômcs apparaissaient en eux.

M'ais enfiu, à la grande satisfaction des pays atteints ou me-
nacés de ce fléau, on vient de découvrir la nature de cette ter-
rible maladie, qui n'est ni plus ni moins que la picote.

Mais nous direz-vous, comment se fait-il que cette épidémie
qui i ègne constamniment dans quelques pays, et qui atteint pres-
que tous les tioniiines depuis le berceau jusqu'à la vieillesse, fasse
d'urdinaire si peu de victimes parmi eux, et qu'elle enlève pres-
(ue sans exception les bêtes à cornes qu'elle frappe ?

Chez 'honne le peu d'épaisteur de l'épiderme, permet à cette
naladie de faire irruption à l'extérieur, et c'est ce qui le sauve,
presque toujours, quand cette irruption peut être complète, au
lieu que chez les animaux la peau est tellement épaisse que
cette irruption ne peut avoir lieu, et que le mal se concentre à
lintérieur et donne !a miort au sujet.

Depuis que cette importante decourerte a été laite, on n'a
cessé d'avoir recours à la vaccination, et déjà on a obtenu les
résultats les plus satisfaisatts. Les journaux anglais qui sont
arrivés par la dernière malle contiennent grand nombre de lettres

qui attestent l'elicacité de la vaccine comme agent curatif.

Le Journalde Qué&ic donne l'extrait suivant d'une de ces
lettres : Un médecin, dit-il, en donnant des conseils sur le mode
d'opérer la vaccination, dit ce qui suit :

c La peau ne doit pas étre simplement piquée ; on doit y
faire.une incision d'un demi-pouce de longueur, et assez pro-
fonde pour tirer du sang. Le canif ou la lancette doivent at-
teindre le sang, mais non le faire sortir. L'intérieur des
oreilles, là où il n'y a que peu de poils, audessous de la queue,
et au dedans des cuises, sont les endroits recommandés. Le
canif ou la lancette dont on se sert pour faire l'incision, doivent
étre chargés de la cymphe avant de commencer l'opération;"

Qelles pertes immenses -évitées, si au moyen de la vaccine,
on parvient à ralentir d'abord puis, à maîtriser entièrement les
eiVets de ce fléau ; car l'Europe *entière et l'Amérique en
étaient menacés aussi bien que l'Angleterre et 'Ecosse. Et,
où le mal se serait-il arréeté> quand .aurait-il cessé 7, personne
ne le saurait dire.
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A propos de l'épizootie, voici une conversation qui a eu lieu
dernièrement entre deux cultivateurs qui veillaient chez l'un
d'eux. Le maître de la maison qui avait lu ddns la jourrée
même dans la Gazelle des Campagnes ce que nous disions des
ravages que cette maladie fait en Angleterre commence une
kirielle de plaintes, dc lamentations, etc. " Hélas ! dit-il, s'il
fallait que cette maladie viendrait se jeter sur nos vaches, que
deviendrions-nous ? Les trois quai ts des habitants vivent, pen-
dant l'été, du produit de ces animaux. Notre nourriture à nous,
pendant les chaleurs, c'est le lait, et puis, avec quoi faisons-nous
un peu d'argent l'automne, pour payer nos petites dettes ? c'est
avec le beurre. Et, si tout cela allait nous manquer ! nous

pourrrions bien nous casser les dents.-Son voisin lui répondit
sans paraître ému : " Mon ami, tu as raison, nos vaches sont
presque tout -pour nous ; elles nous nourrissent, nous fournissent
des chaussures et mille choses encore. Je dis comme toi, que
ce serait un grand malheur, si cette maladie tombait sur nos
animaux ; mais il faut envisager les choses sous leur vrai jour.
Ce malheur serait peut-être un mal pour un bien. Nous cana-
diens, nous sommes malheureusement trop portés à abuser de ce
que Dieu nous donne. Tu le sais, quand on a un peu d'argent,
vite, il faut le dépenser en boisson et en fierté. Nos femmes
et nos filles sont habillées aujourd'hui comme des comtesses,
nos jeunes gens sont paresseux, aiment les fêtes et la bouteille.
Enfin on est dépensiers sous tous rapports. Eh! bien, si le
malheur dont nous sommes menacés nous arrive, cela nous rendra
peut-être plus sages, et sans être obligé de se casser les dents,
il suffira probablement de casser verres et flacons, et de jeter
au feu cercles et autres bagatelles.

" Tiens, cher voisin, ajouta-t-il, je n'oublierai jamais ce que
feu mon grand papa, qui était un brave homme, comme tu sais,
nous répétait souvent :" Mes chers enfants, disait-il, on a tou-
jours plus qu'on ne mérite. Quand des malheurs nous frappent
c'est que nous les attirons par notre mauvaise conduite, et Dieu
nous les envoie pour nous rendre meilleurs. Si vous voulez dé-
tourner le malheur de dessus vos têtes, priez et pleurez vos
fautes " -Voilà une autre maladie plus terrible encore qui
nous menace, le choléra, puisqu'au lieu.de frapper les animaux,
elle frappent les hommes et les enlève dans quelques heures. Et
déjà même bien des personnes tremblent à la seule pensée de
cette épouvantable épidémie. Mais prend-on le véritable
moyen de la détourner? On parle bien d'assainir les villes et
les villages, on conseille la plus grande propreté sur soi, dans
les maisons, dans les lieux environnants, etc., tout cela est très
sage. Mais quels moyens prend-on pour arrêter le bras de Dieu
levé sur nos têtes? On a pas même pensé à faire chanter de
grand's messes dans ce but. .

Tiens, voisin, veici mon dernier mot : si on était plus humbles,
plus sobre, plus. honnête dans nos marchés, etc., on éviterait
tout cela, et avec les sources de bien-être que nous possédons,
on serait le peuple le plus heureux de la terre.

-Mon ami, reprit son interlocuteur, tu es toujours plus sage
que moi, tu vois toujours mieux les choses. A quoi nous sert
de nous lamenter, de nous chagriver d'avance. Dans le temps
comme dans le temps, et en attendant le mal, pi ions et faisons
pénitence.

Après cette édifiante conversation nos deux cultivateurs se
séparèrent animés des sentiments les plus chrétiens.

L'altise ou puceron.-

Depuis quelques années, les jeunes plants des choux et des na-
vets ont un ennemi très redoutable dans l'altise qui dévore les

feuilles à mesure qu'elles se montrent et qui. fait ainsi périr la
plante. Ses ravages*orit été si considérables que dans certaiueb
localités on a complètement renoncé à la culture du navet.

Comme ce mal existe en France comme ici, des agronomes
sb sont mis à l'oeuvre pour découvrir un moyen de faire cesser
ce fléau. L'un d'eux, qui appartient a une Société dite d'ac-
climatation, vient de découvrir un nouveau moyen de détruire
cet insecte. Ce moyen le voièi: Il emploie à cet effet le gou.
dron de gaz nilangé à la sciure de bois, dans la proportion de
deux pour cent, c'est-à-dire deux mesures de goudron pour cent
mesures de sciure. de bois. Il suppose que la semence a été
déposée sur le champ ou que les jeunes plantes ont été trans-
plantées. Il assure que l'expérience lui a démontré que mille
livres de ce mélange par arpent, suffisent pour faire disparaitre
complètement cet insecte qui est probablement tué par l'odeur,
car au lieu de faire irruption dans les champs voisins, il disparait
complètement.

L'efficacité de cette expérience a été démontrée par des ex-
périences comparatives continuées pendant cinq années. Pen.
dani que par ce moyen on sauvait du ravage de cet insecte de,
champs entiers, d'autres champs'abandonnés à eux-mêmes étaient
entièrement dévorés.

Quant au goudron de gaz, il n'y a que ceux qui demeurent
près des villes ou d'autres localités où se trouvent des usines à
gaz, qui pourraient s'en procurer facilement ; mais il paraît que
le goudron ordinaire produit le même effet.

Maintenant, on sait que plusieurs cultivateurs veulent aban-
donner la culture .du choux parce que quand l'altise a disparu,
le peu qu'il a laissé est envahi par un autre ennemi non moinq
dangereux qui dépouille complètement les feuilles et ne leur
laisse que les plus grosses nervures. Ce terrible ennemi est la
chenille verte, et là où elle se montre il est impossible de lui
soustraire un seul choux. Si elle n'est pas assez nombreuse
pour le dévorer entièrement, elle l'empoisonne de ses escré-
ments. Jusqu'à présent, bien des recettes ont été employées
pour la détruire et, à notre connaissance, aucune n'a complète-
ment réussi. Le plus qu'on a pu faire a été d'en faire dispa-
raître un bien petit nombre et de ralentir leurs dégats.

Nous sommes fortement portés à croire que le moyen 1im-
ployé pour détruire l'altise produirait le même effet pour la che-
nille ; ou encore mieux, nous croyons que l'odeur du goudron
suffirait pour éloigner le papillon qui vient déposer sur les choux
ses oeufs qui, dans quelques jour.4, donnent la chenille dont il
s'agit.

Un autre moyen a été suggéré,.et on nous assure qu'il a ré-
ussi. Aussitôt que le petit papillon <lui donne naissance a la
chenille fait son apparition, on allume au milieu de son champ
de choux, pendant plusieurs soirs de suite ou en différents
temps, un petit feu qui projette une flamme vive ; le papillon,
attiré par cette flamme comme par celle d'une bougie, s'en
approche, tourne autour et finit presque toujours par s'y brûler
les ailes et y tomber, et ainsi le choux est sauvé.

Quant à enlever les chenilles à la main, et les détruire à
mesure, c'est un moyen que nous ne pouvons conseiller. D'a-
bord, parce que si le champ est étendu ce moyen est dispen-
dieux ; ensuite, parce qu'il faudrait recommencer cette dégo-
tante besogne plusieurs fois dans la saison.

L'année dernière, dans un des jardins du Collége, était
plantée une quantité considérable de choux, et qui avait la
plus magnifique apparence. Aussitôt que la chenille fit son
apparition, un jeune enfant était occupé du matin au soir à
recueillir cet insecte, et à le déposer dans un vase rem-
pli d'eau chaude. Tous les soirs il. en avait des qnantités
considérables. Tous les intéressés se réjouissaient d'un tra-
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,ail çi utile et espéraient débarrasser entièrement leur champ
de cet insecte. Ce travail dura de· trois sem-tines à un mois.
Au bout de ce temps, l'enfant se retira, car il n'y avait

plus de chenilles à recueillir. Mais qu'arriva-t-il.? Un mois
s'était à peine Icoulé que cet insecte était plus nombreux
que jamais, et il fit si bien que sur plusieurs milliers de choux
une cinquantaine put être sauvée et encore n'étaient-ils pas
intactes.

Comme on le voit ce dernier moyen est loin d'être profitable
et il faudra de toute nécessité recourir à un autre, et s'il ne
réussit pas, il faudra bien pendant quelques années au moins
renoncer à la culture de ce crucifère.

RECETTE.
Le meilleur lait pour le beurre.

Ce qui suit a déjà été reproduit dans la Gazette des Campagnes,
mais nous le reproduisons pour faire voir l'importance qu'on doit
y atach er.

La Revue d'Economie Rurale affirme que d'après des expé-
riences récentes faites par un cultivateur français, il paraît que
le dernier lait tiré dle la vache contient dix fois plus de crême et
de beurre que le premier lait. Il-s'en suit que si, après avoir tiré
8 ou 10 pintes <le lait d'une vache, on arrête l'opération, et en
laisse une pinte de lait dans les trayonis, près d'une moitié de la
crème et du beurre est perdue.

(Pour la Gazette des Campagnes)

DU LUXE ET DES VAINES PARURES
AU POLNT DE VUE CilIMTIEN ET CATHOLIQUE.

ÉTAT DE LA QUESTION.
(Suite.)

Mais Jésus-Christ nous a dit que les brebis connaissent la i
voix de leurs pasteurs, qu'elles les suivent et n'écoutent jamais
un étranger, comme seraient à leur égard les prôneurs des
doctrines du muonde et de ses vanités, de son luxe et de son or-
gueil.

Les brebis connaissent la voix de leurs pasteurs et sont do-
ciles à leurs enseignements, et pourquoi ? Nous allons le coni-
prendre. C'est afin que, guidés par cux, nous n'ayons point le
souverain malheur de nous laisser entraîner à tout vent de doc-
trin c; c'est afin que nous connaissions toujours sûrement, ce
que nous devons faire et ce que nous devons éviter; c'est afin
que nous ayons des Docteurs, divinement éclairés, pour nous
guider dans les combats que nous sommes sans cesse obligés
de livrer contre la chair, contre l'entraînement des passions,
contre les faiblesses de nos coeurs, contre l'enivrement des fausses
joies de ce monde, contre les principautés et les puissances.
contre les princes dui mondc, de ce siècle ténébreux, contre les es-
prits de malice, contre. les trois grandes concupiscences qui
règnent dans le monde, la concupiscence de la dair, la concu-
ptiscence des ycux, et l'orgueil de la vie. Enfin pour nous faire
connaître tous les loups, quels que soient les vêtements dont ils
se couvrent, même de celui d'une brebis.

Voilà pourquoi Dieu nous a donné des Pasteurs, je veux
dire, des évêques et des prêtres. Mais souvenons-nous que,
dans l'Eglise du Dieu vivant, les obligatious sont réciproques.
Si donc nos évêques sont obligés do nous instruire et de nous
avertir, nous sommes obligés en conscience, de reeevoir leurs
instructions et leurs avertissements, et de les mettre en pratique.
Il n'y a pas moyen d'être catholique autrement. C'est pour

cette raison que le Divin Pasteur se sert d'un serment solen-
nel pour nous dire : Je vous dis en vérité, que si vous ne vous
convertissez, et si vous ·ne devenez comme de petits enfants,
vous n'entrerez point dans le royaume des cieux.

Que signifient cete sentence? Un commentateur, approuvé
par le Saint Siége, va nous le dire : " Si vous ne vous dépouil-
" lez de votre orgueil, de votre ambition, et si vo.is ne devenez
"humbles et dépourvus de prétentions, simples et candides,
" droits et ouverts, confiants et dociles comme des enfants,
"vous pourrez, il est vrai, être extérieurement de mon royaume
"en ce monde, mais vous n'appartiendrez point au royaume.du
"ciel, au nombre des saints, vous ne pourrez, au sortir de la
"vie, hériter de mon royaume dans le ciel."

Voici maintenant les conséquences que nous devons tirer de
cette doctrine, si nous avons à coeur de ne point portei en vain
le nom de catholiques :

le. Dès que notre évêque, le premier Pasteur de nos âmes,
nous parle; nous devons l'écouter avec le plus grand respect ;
2o. S'il nous découvre une erreur, nous devons la condamner;
3o. S'il nous signale un écueil, nous devons l'éviter; 4o. S'il
nous fait connaître une route qui nous égarerait de notre fin,
nous devons nous en détourner; 5e. S'il nous découvre une
des illusions de la concupiscence, nous ne devons point nous y
laisser prendre; Go. S'il nous avertit que nous avons oublié
quelqu'un des enseignements de notre foi, nous devons reve-
nir à la pratique de cet enseignement; 7e. Enfin, s'il nous dit
qu'un loup est caché sous le vêtement, en apparence, le plus
beau et le plus agréable à la vue, nous devons croire que
c'est un loup, et nous en éloigner avec la plus grande horreur.

Dans cette manière d'agir, nous trouvons la sureté de notre
conscience, la paix de notre coeur, la garantie de notre salut
éternel, et l'espérance bien fondée que nous faisons vraiment
partie de la société des enfants de Dieu et des disciples de Jé-
sus-Christ.

1. CE QUE L'ON DOIT ENTENDRE PAR LE LUkE ET LES
VAINES PARURES.

Les Israélites, n'ayant plus de confiance dans le Seigneur,
veulent faire alliance avec une nation infidèle, où le prophète
les avertit qu'ils ne trouveront que de 'orgueil. Pour nous
instruire, Dieu fait écrire au prophète Isaïe la cause de l'éga-
rement de son peuple. Ecoutons attentivement : Ce peuplé,
dit le Seigneur, est un peuple qui m'irrite sans cesse, ce sont
des en)fants menteurs, des enfants qui ne veulent pas écouter
la loi de Dieu; qui disent d ceux qui ont des yeux : ne vo-
yez point ; et à ceux quivoient: Ne regardezpoint pour nous
à ce qui est droit et juste : dites-nous des choses qui nous
agréent; que votre eil vort ces erreurs pour nous. Eloign-ez
de nous la voie ; détournez de nous ce sentier ;- que le Saint
d'lsraël cesse de paraître devant nous.

Quel aveuglement serait celui d'un peuple catholique qui
dirait, même dans son coeur, à ses conducteurs religieux, qui
sont l'intermédiaire q1i. lui sert à voir les choses d'en haut :
Ayez des yeux, mais ne vous en servez point pour connaître
notre conduite, ou, si vous voulez vous en servir, gardez-vous
de voir pour nous ce qui serait droit, juste et conforme à nos
obligations. Si nous sommes dans une fausse voie, ne nous la
montrez point. Dites-nous plutôt des choses qui nous soient
agréables; laissez-nous tranquilles dans notre orgueil; ne con-
damnez point surtout notre amour pour le monde, pour les plai-
sirs, pour ses fêtes, pour son luxe, et pour ses vanités. Gar-
dez-vous de nous montrer la voie qui conduit à Dieu, le sentier
étroit qui conduit à la vie. Laissez-nous suivre la voie spa-
cie&tse que suit le grand nombre. Mais, pardessus tout, ne
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faites point paraître à nos yeux le Saint d'ivraël, attaché -à qu'il n'en viendra dans l'esprit des catholiques qui auraient
une croix et portant sur sa tête une couronne d'épines. bâti une magnifique église. C'est qu'alors ils sont en rgle

A Dieu ne plaise que je veuille faire l'application de ces Cf- avec leur conscience chrétienne. Ils ont rendu à Dieu ce qui
frayantes vérités à ceux pour qui j'écris. Cependant, j'ai cru est a Dieu seul, la g-loire et l'honneur'lq"i lui apparecnnet,.
devoir les leur mettre sous les yeux, afin qu'ils connaissent ce Supposant qu'ils ressentent une certaine joiel'avoir contribuC
que devient un peuple catholique qui s'irrite contre ceux qui à ce bel édifice religieux, leur coeur n'en sera pas souillé, et ja.
l'aiment assez pour lui dire la vérité. Car, dit saint Jean, la mais ils n'en auront de remords, parce que leur ouvre dit avec
lumière est venue dans le monde, et les hommes ont micaz eux et pour eux : au. Roi des sièdes, immortcl, invisible, à
aimné les ténèbres que la lumière, parce que leurs ouvre,' l'unique Dieu soit honneur et gloireidans les .diècles des siècles.
étaient mauvaiscs. Et puis, toujours les bénédicLions du ciel descendent sur ces

]3ien au contraire, j'ai une pleine confiance dans nies compa- "uncs.
triotes. Je sais qu'ils aiment la vérité, et qu'ils sont bien aises! Il n'en sera jamais ainsi, quand les biens et les richesses de
qu'on la leur fasse connaître. C'est pourquoi je leur mets de- la terre seront employés pour la gloire de l'homme. Son cour
vant les yeux ce que c'est que le luxe et les vaines parures, se videra des biens spirituels à proportion que l'orgueil de son
pour les leur faire connaître et les ci détourner. luxe y pénétrera. Le remords saisira son une pour le punir

Après avoir orisulté un grand nombre d'auteurs, voici le ré- de cet abus des dons de Dieu, et ces bénédictions ne descen.
sultat de mes recherches. .Le mot /uve signiße : sonpusdront plus du ciel sur lui ni sur ses biens. Il subira le sort de
cxcès danà les /bits, les festins, les mea/les, p Lucifer qui ut l'audace sacrilége de se glorifier des dons du
nements de vanité, dépensc -perflue soit dans les S Beigneur.

soit dans les meubles, soit à table, etc., etc. Le P. .Iuguet, il mie fauct maintenant dire ce que c'est que la vanité des
qui a spécialement traité cette matière, donne dit luxe les parur--s. Avant de commencer, je crois devoir prier les per-
définitions suivantes : Lc lu.xe est l'usage les riclhesses pour sonnes qui se reconnaitraient dans ce que je vais en dire, d'a-
l'ostentation et la vanité, ou pour la relcehe d'une exces- voir ponr leur mure la charité de le -bien peser devant Dieu.
sive commodité. Le luxe, dit encore le mémite écrivain, c'est Car je s:uis, elles savent, que si c'est le propre de la nature hu-
l'orgueil qui s'agrandit, c'est la cupidité qui redouble, c'est le mrainue de faire des fautes, il n'appartient qu'au démon de ne
sensualisme (satisfaction des inclinations de la chair) qui s'ae- jinais vouloir revenir d'une erreur. Je ne crois pas d'ailleurs
croit. Le luxe, c'est la m:ladie qui éteint graduellement dans qu'il y ait, dans nos c:nnpagnes, une seule personne qui voulut
les âimles les principes des vertus évangéliques. Le lt.x:e est dire à Dieu avec les impies dont parle le saint homme Job
un gouffre semblable à la mort qui dévore sans jamais dire as- PI"ii;'ez-voues e nous, nous ne voulons point connaitre vos
se:. Le luxe, c'est l'homme voulant se donner crn spectacle, voies.
s'adorer lui-même et se faire adorer par les autres. Enfin le Comme chrétiens, comme citholiques, comme enfants du
luxe, c'est le conseiller de la coquetterie, de la prostitution, du Calvaire, nous voulons connaître les voies de Dieut et tout ce qui
vol, du meurtre et du suicide. pourrait nous en détournier. Disons donc avec saint Paul:

Je pourrais multiplier presque à l'infini les citations d'autours Seigi;cur que coulez-vous 9ue.je fasse ?
Chrétiens qui font lu luxe les plus effrayantes peintures. Mais La eailt.é des parures, c'est tout ce qui sert, non à rendre
jesuis convaincu que cela seraitinutile pour des catholiques tels plus soplltueux (ce qui appartient aum luxe) mais à enjoliver
(lue ceux de nos c:unpagnes que les sdîuctions de l esprit mon- les vôtem11eits. Elle est a fil/c ainée du luxe et elle tonbe n·t-
dain n'ont pas encore privés de l'usage de leur bon sens chréticu. turellemnt sons la règle de ce proverbe: /elle mre, te/lefi/le,

Remarqions maintenant que le luxe a pour but essentiel la on. pour emprunter une expresîion biblique: Sa race et son
glorification (les instincts de l'orgueil et de la sensmdité. Re- or-igiac iennt de la /crrc de Clu.uan. La vanité dcs
marquons que le luxe est un vice qui ne peit convenir (u'à parures sert à orner les vêtements et à lotir donner plus d'ap-
des p:iens qui, ie enninaissant point Dieu ni la fii pour laquelle p:î-enee. C'est comme le vernis posé sur le poli du bois, afin
ils ont été créés, concentrent tout leur bonuheur ci ce mîîoide et d.'en faire recsortir 1:, couleur et les nuances. La vanité des
dans les jouissalces que peuvent leur offrir les biens de la terre. parures, ce sont les fburs, les rubans, les aigrettes et les mille
Remarquons enifin qlue le luxe consiste es.enitiellce,nct dans Putres ornements que l'ou net dans sa coiffure, sur son cha.
l'emploi des biens de ce umionde pour l'ostentation et la vaine ipeau, auîtour de sa figure, sur ses vêtemCnts pour enI augeuin-
gloire, dans la richesse des vêtements, des parures. des meubles, ter la beauté, ,élégance, les grices ou à en donner, quand on
des habits et de tout ce qui tend à satisétmire l'oigucil de /« viec en manque. La vanité, c'est l'art de donner aux habits et aux
et la concupiscence des yeux, et à donner à la chair dos jouis- formes du corps une tournure que le siècle présent déelare être
sances qui cutretienient les mauvais penchants. élégante et de nature à fixer lattention. La vanité des pà-

Je ne nue crois pas obligé de faire remarquer à des catholiques I rures, c'est ce que l'ap3tre saint Paul appelle un corps de mort,
que le luze n'est point un mai, ii un désordlre, quand il a pour dont on fait une espèce d'idole, que l'on encbellit avec des rubans,
but la gloire de Dieu et l'ornement de sa maison. Tous ceux des fleurs, des deuitelles, des perles, des diamants, des aigrettes,
pour qui j'écris, comprendront sans peine cette parole du pro-' des frisures, pour l'ofrir aux regards et détourner aim'si la
phcite-roi: Seigneur, j'ai aimn la beauté et l'oicinent de pensée de la pourriture et des vers dont bientôt il deviendra
votre ueison, et la gloire du lIeu< où vous habitC ; et cette al ptture. La vanité des pur'es, c'est la glorification de la
autre de l'auteur des Proverbres : Le Seigneur a tout fait: chair, le sensualisme de la chair, j'ullais dire: l'adoration pa-
pour sa propre gloirc. ïenne de la chair. La vanité des parures, .c'est le corps oc-

Employés selon lesdesseius de Dieu, la beauté et la magni- cupant, chez un chrétien, la place que doit occuper l'âmne, Bé-
ficence des édifices, des décorations et des vêtements, ne seront lial la place que doit occuper Jésus-Christ, le monde 'celle ae
jamais pour l'homme un motif d'orgueil ou de vaines comlilai- l'évangle.
sances. Ainsi, je nie crois pas qu'une pensée de vaine gloire .
eoit jamais rentrée dans la tête d'un prêtre célébrant la sainte (A continuer.)

messe, avec de très-riches ornements pour vêtement, Pas plus AL. MAILLOUX, Ptre., V.- G
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ik:tmuidu MesngerdisaCr deJdms.")

St. Isidore le laboureur.
(Suîin et fin.)

Isidore ne songe qu'à consacrpr aussitôt i
Dieu lis fils en qui il vent considérer, avant
tout, Penfant de Jesuis-Christ. De son îôié,
le noble chevalier de Vargas, qui avait na-
enlòre cosfié ami fidèle laboureur l'exploita-
lion Ilus éledue dt son domaine de Madrid,
jaloux d'entrer en quelque façon dans cette
famille de piédestinés, déclare qn'il ne cé-
dera Ù personne le bonheur ml'étre le pair-
rain de l'enfant. Il -fait pins : is le por-
tant lui-mnême sur les fonds baptismans le
Saint-Airté, il réclame le droit île lui on-
ner soit propre nom, le nom dte Jean.

Un jour, la pluie tombait par ondées.
Mfarie, surprise par l'orage en pleine rie,
rentre précipitarnmeni a la mai.-on ; mais ai
moment où elle traverse à la bûte la cour
intérieure, dan. laquelle s'ouviait un put
très-profondl, 'enifatî, qn'elle tient appnvé
contre soin' Sein, se retire par un mouveme'n
aussi brusque qu'instantané. Il échappe
aux mains qui le portent, tombe sur la mar-
«elle et role dans le gouffre. La mallben-
Yeuse mére a poussé un cri déchirant ; (si-
dore accourt. et tous deux, à geo¿lx, reile-
mandent à Dien leur enfant disparu. Tout
.t coup les eaux paraissent bonil!niier dans
les profondletîrs diu puits : elles s'etillent et
moniteit, jiiqi' ce qu'on vit le petit ange,
couché comme siir 8iii bercean, sourite aà
ceux qui lui tendaient les bras.

Nous voudiions pouvoir détacher encore
quelques-uns des traits de la Proviience
que relate le CardinlI del Monte, raplior-
teur le la cause pour la canonisation, dans
le beau discoirs qu'il prononça en coii.is-
toire secret devant Grégoire XV, le 19
janvier 1622. Il faut nous bortier; aussi

bien avons-nous compté. dans le grand ou-
vrage des Bullailistes, j:isqu'à cinqîanle
colonnes pleines de l'énumération des pria-
cipaux miracles opérés ar le B. Icidore.
Conîtentlons-ionîs de citer deux faits merveil-
leux que la peintire a souvent reproduits,
et que la poésie a popularisés.

Notre Saint avait coutumA, chaque se-
maine, de faire aux pauvres dii voisinage
une distribution régulière d'aliments, que
la main de sa vertueuse épouse apprêtait.
Un samedi, tous ces indigents venaient de
terminer leur repas, et leschandiöres émient
vides, lorsqu'un pélerin qui paraissait lia-
rassé die fatigue et de faim s'en vient men-
dier à la porte du logis.-" Chère Marie,

ifit Isidore, ne donnerez-vous rien à ce
"pauvre at nom le J ésus-L.irist ? Eh !
l mon ani, votus .savez bien que nous se-
£rions:embarrassés pour lui offrir même
"une bouchée de notre pain !-Allez donc
m voir, je vous prie, s'il ne resterait rien sur
"le foyer." Marie, qui i'frnorait pas que
tout avait été distribué à l'heure même,
mais qui était prompte à obéir sans rai-
sonner, rentre à la cuisine et demeure gran-
dement surprise de trouver la chaudière
remplie jusqu'à se répandre à terre. Elle
court, en remerciant Notre-Seigneur, servir
au pélerin un repas copieux, après lequel
celui-ci disparut si subitement, que chacun
resta persuadé que la pieuse famille avait

Pn en ce jour la visite de Jésus-Christ
même, dans la personne de son pauvre.

Le fait suivant est encore pins connu.
Pendant uie rcheresse qui avait tari la
pilupart des fontaines, le gentilhomme que
servniit l4idore l'amyanîit rencontré, par les
plus fortes hileurs din jonr. occupé à pires-
'er les travaux le la ctanpacne, se pamiit
devaint lii ie la snif qui le dévorait : " Oh< !
a que je danneras, dit-il. tie beanx dcais
" pou r un filet d'ean Iraiklhe !-Vous trou-
< verez il giielines pas <t'ici ce que vonst
" désirez, " reprit le la boureur, ent etendait
la main vers un poimt assez rapproelé qn'il
dé.igniait. Le gentilhomme s'y rend ýiir
'a parole ; niais graide est sa colere. quand
i ne rencontre la que Ies débris de roche
épars ai milieu des herbes flétries par titi
soleil de feu. Isidore. témoin de .ses emn-
pnriements, s'avance vers li., et frappant
tramquillemeiî( de soi aigudtilon la pierre
arite. ii f.giî jaillir ai meme matant la sonree
la pis abodntimmîte qui se poisse voir. Culte
fomtaine mniemmluse ni'a pas cessé de cou--
er, el mil ne dira le nombre des malades
qni y sont venus depuis chercher la gnué-
Vison.

Cependant une pensée avait londemps
préorenamîpé l'úme dli1 boit eiltivateur Eu'était
celle d'instituer, sonis Pinvoeaion do1 Saimt-
Saremeit, lne Confrérie pieuse qui li se-
rail composé que de labourenrs comme lui.
Soi but était, en honorant ladivine Victime
du Sacrifi.e, le rappLler d'une maniéresei-
sibi à ses amis ce qu'il aIplelait la saime-
té de leur professioi. " N'est-ce pas, leur
"disait-il, ce vin et ce blé que îîous récol-
' tons dans nos sillons et dans nos vignes,
" après les avoir fécondés de nos.sueurs, qui
" se cla .uiztqlt to s lesjours aiu corps de notre
" Sauvenr Jésus-Christ ? "l - Cette insti-
tution célèbre, qui devait prendre après sa
mort un si vasin développement, lui procu-
ra d:is ses dernières années dle grandes
consola ions et de iouveaux moyensde mul-
tiplier ses aumônes. Jamais, en effet, le.,
conifréres du Saiii-Saçrenent ne se réunis-
snient sais communier o,.en.nlmle à la méme
messe, et sans inviter ensuite tut grand
nombre de pauvres aux agapes de la cha-
rité.

C'est ainsi que notre Saint se préparait
à rendre compte a Dieu de ce talent du ser-
vifeur, qu'il avait si bien fait valoir durant
une cariere le 9 ans. Sa mort fut calme
comme sa vie.-Jean le Vadrid,.le plus
ancien de ses biographes connus, a retracé
en qnelques mots d'une simplicité tou-
chante ce qu'une tradition récente lui enr
avait appris. " Lorsque le temps est venu,
dit-il, où Jéss-C hrit, le jste Juge, avait
résolu de rémunérer les travaux de bon ser-
viteur, Isidore s'étendit sur sa couche, et
Dieu lui donnant à connaitre l'heure précise
<le son passage à la vie meilleure, il dematn-
dla aussitôt lé Viatique des mourants. Cbt

alors qu'après avoir rglé les distributions
à faire de sa petite fortune, il adressa à sa
famille en larmes ses dernières recomman-
dations dans le Seigneur : puis, se frappant
la poitrine et signant son front, il joignit les
mains, ferma les yeux, et recueilli en Jésus-
Christ, son Rédempteur, au service duquel
il s'était dévoué sans partage, il lui remit

son âme, pour recevoir de sa libéralité,lea
récompenses du royaume. des vivants.--
Aiiîsi s'necomi plissai it en sa personnu-l'o-
racle île la sagesse : Le &igneur a conduit
son Juste par les roies droites ; fil lui a mon-
tré le royaume de Dieu et lui a donne la
science d,-s Saints; il ta enrirhi dans ses
travau.v et lui en afuitrecuieilir le ruit.- I

Cette bienhieureinse mort arriva le ven-
dredi 30 novembre 17 2 .- dIllit ans plus
tard. le 8 septembre 1180, Marie Torribia,
s'endormit paireilleient du sommeil de la
paix, lnge à de 80 ais. danls son.délicieux
erîmitage di Noire-Damede Caragniz.. Les
mirales nombreumx qui ilnîstrrent son tom-
beau ne Pont pas rendu moins célèbre que
soit bienlteurenis éponx, ut la piété popu-
laire nie sépare point dans ses respects et
son iviocaîioni la chère sailte Marie du
grand saint Isidore.

Nous allons clore ici cette notice; mais
pnisquepi nius a vons fait ménire, en com-
mençait, trb. la part qui reviiit ai notre saint

laboiwim.ir dan.is une victoire fameuse, qu'on
nous permette de rappeler quelque chose
de cette journée. dont les résmillaîs ne furent
pas moins dl .icifs pour la catholicité en-
iiere que particmîlîrenient glorieux pour la
natiOcn espn:ioiule. .

C'était in.ariîite ans alrrs la mort d'Isi-
dore. Moliamried-ben-Nasser. surnomme
le Vert, qui avait succédé a Aboni-Jacob-
AInialzor I 'i itici.se, s'apprêtait à porter
le fer et le feu enm Ca-isille, et rénissait à
cet effet de touits les contrées tombées au
pouvoir des Maures des corps de troupes
formidables. Il lui était méme venn d'A-
friqe des renforts si puissants, que le dé-
barquaement, ai dire des hIiitorienis, avait
lhue quinze jours. et que P emir, sûr de la
vietoire avait fait brûler ses vaisseaux.
Quoiqu'il en soit de cette dernière affirina-
tion, on sait que le roi Alphonse, dont les
annéees n'avaient iii lassé la vigueur ni fait
cliamiceler le cournre, venait d employer
Phiver de 1'21 tà 121-2 a préparer aine résis-
tance désespérée contre le Narrazin blas-
pliémateur. Celui-ci n'avait-il pas juré de
ne (léposer les armes que dans Rame con-
liJsise, après avoir fait maniger lavoine à
sui cheval sur l'autel dle sainit Pierre ? Le
magnanime Innocent 111 appelait à la lutte
les pi iicescathioliqi.tandisqu . ...jurait
les évéques d'appeler le secoulir.. iu ciel sur
une entreprise dtestinée, comme ai temps

île Charles' Martel, Ù déciderdes plus graves
intérêts île la <ahrètienté en péril.

Déjà, vers les fêtes le la Pentecôte de
l'an 1212, le dévouement de ces chevaliers
liérotques qui savaient encore mourir pour
la patrie et pour l'Eglise avait pu rassem-
bler, laits les plaiIes du Tage, les plus
nombreux bataillons que l'Europe chré-
tienne eût encore réuni. sur un même point.
Partie de Tolède le 20 juin, l'armée des
Castillans ue commandait le roi A lplonse,
et que forti ait les vaillantes recrues d'Ara-
gon.de Navarre et de France, se pésenta
soudainement aux Maures le 16 juillet en
front de bataille.

L'affaire fut chaude et.lavantage brave-
ment disputé: Commeucé dés le matin, le
combat n'avait rien perdu à midi de son
premier élan, et la victoire n'en demeurait

(No0. 9.)
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pas moins indécise. " Mourons ici, vous
et moi! " avait crié le roi de Céstille.-

Non, non ! répliquait l'archevêgne dle To-
" lède, c'est ici que Dieu vous fera triom-

pher des ennemis de son Eglhse. " Dé-
ployant alors la bannière royale et dressant
la croix au plus épais de la mélée, l'intré-
pide Alphonse se jette a la tète de sa cava-
lerie, au centre même des forces ennemis;
et telle est l'impétuosiié de l'attaque, que
Molammed ayant vu plier sa garde, enle-
ver son étendard et périr sou fils à ses côtés,
ne trouve de refuge que dans une fuite hon-
teuse et précipitée. Deux cent mille ca-
davres de Mahqrñétans jonchèrent la plaine.
Cette journée qué les historiens ont nom-
mée la journée de Navès de Tolosa, mais
qu'Alptane appelait li victoire de la Sainte
Croix, anéantit lorgueil nusulman, et l'on
peut dire qu'à dater de ce fait d'armes la
puissance maure en Espagne fut brisée.

Or, tandis que le pape Innocent 111 con-
viait l'univers cliretien a de suleiielles au-
lions de grâce au Dieu des armées, le roi
de Castîlle vainqueur et couronné d'accla-
mations entrait dans Péglise de Saint-An-
dré, à Madrid. et se faisait ouvrir un eer
cueil. A la vue des traits parfaitement
conservés de l'homme enseveli dans ces
caveaux, Alphonse reste frappé d'étonne-
ment, et se tournant vers les gens de sa
suite : " Seigneurs chevaliers, <dit-il, ne
c voilà-t-il pas notre laboureur mnystéri-
" eux ? " Tous ie reconnurent, et se pros-
ternattt à ses pieds, ils se recommandaient
encore à la protection de celni qui les avait
sauvés.

.Pour comprendre ce qui vient de se pas-
ser, il faut ravoir que le jour où la cheva-
leresque armée quittait Tolède pour entre-
prendre sou expédition, elle ne tarda pas à
renicontrer les Maures retranchés dlans itîne
vallée étroite, où il n'y avait d'accès qu'à
travers des gorges resserrées et d'un abord
très-difficile. Tentcr de front ces dange-
reux passages était impraticablet les tour-
ner semblait inpossible; se replier en] ar-
rière répugnait a lta lierte Castillane. Quel
parti pîrentre ? Un genou en terre, Alploinse
et ses ofliciers denandeiit conseil à Dieu.
Le Ciel envoya la réponse.

Un villageois se présente, et d'un ton de
voix assure s-offre a servir de guite aux
soldats le Jesus-Clhrist. " Je connais tous
i les défilés ne ces montagnes, dit-il, et si
Parinée a foi un moi. elle ýeint me suivre. "l
Entrainé pa: l'accent de conviction que re-
véle la parole de cet homme inconnu, et
secrètement aou.si in.lpiré par le Dien qu'il
venait d'invoqer, Alphoise se livre en cone-
fiance à sa eoiduîite. En vain les sieii
commeirent-ils a mutrmurer tou! bats,Iqmuancd
ils se voient rametès en sens inverse uit
chemin qui mène à l'ennemi ; la jnie ie
tons éclate, lor.sinfa près ilne suite (le
marche, et de contre-marches, à travers les
torreits et les ravins, ils se trouvent établis
snr-des hauteurs d'où il leur est permis de
choisir leurs positios. pour se mesurer avec
Parinée sarrazine qu'ils ont tournée. Le
villageois avait disparu.

Mais à l'isue de la bataille de Tolosa,
le roi de Castille eutà cSur de faire recher-
cher etcore l'homme qui les avait si heu-

rensement guidés et postés. Toutefois on
dut renoncer a suivre sa trace et à recon-
naitre même son nom, jusqu'au jouroù l'ou-
verture d'un cereiuil à MAdcrid expliqua le
mystère, en révélant à tonts le patronage
inattendu d'Isidore le laboureur.

CHRONIQUE AGRICOLE

- Le dernier numéro cl Canada Par-
imer, ie Toronto, observe qite la fabrication
dui beurre pendant la .leruière saison a été
très-Icrative pour tous ceux qui ont été
engagés dans cette opération. Les culti-
valeurs canmadien. oi plutôt leurs femmes,
ne feint, néanmoins, gnti'apprendre à faire le
beurre, car à chaqne saison socne,.ive, on
remarque une amélioration décidée dlans la
qualité le cet article. Pendant cue la qua-
lité s'est améliorée, la qantité a auigmen-
té, parce qu'aujourd'hui les cultivatenrs
.trouvent que les laiteries sont aussi luera-
lives que les récoltes de céréales, si non
davatitagce. Les cheleurs dc bestiaux les
Etats-Uiis qui parcourent en grand nombre
noitre province, ont beauc.>np diminné le
vnnbre dei nos vaches à lait ; cepediatu't
on estime que la récolte tit beurre e.w.de-
ra cette année celle des antees précédentes
de quelque mille tinettes.

Quant ail zenre de faire le beurre et die
lempntqteter, quelques changements sont
certainem'ut désirables, afin cie rehausser
la valeur di beurre canadien sur les mnar-
chas etrahugers. Eiiire a lt res amnéliorat ions,
nous sgrerons l'uIliformité dans 'mpa-
quetage relativement ai volume, an poids
et à la forme. Psage moincs fréquent le
l'eau chaude dans le batiagi, 'absenen dc
la plus légère variation dates la couleur, et
Pusage d- sel plus fin et el moindre qai-
1ilté. Piles dle e:oin avanIlt Pempagnetage
. umentera aussi la va!enr du beurre enna-
dien. Nous o.sains dire qe 25 p. 100 dun
beurre'appoité sur ce marché, s'il n'e.t pas
rance, a le coût de fromage nil dle lait ie
beurre. Difléreites parties clii Canada sot:
remarquables pour les genres différents et
distincts cde beurre.

Le benric dce Brockville, par exemple, a
une réputation proviimeiale, et obtient par-
tnut et en tout temps quatre cents par livre
(le plus que ceiii des nutres villes et cela i
ecaise ie sot mérite reconnu. Plusieurs
marchands de la campagne méritent 'être
ceisuirés pour la iéglicenlce levec. Iiqiellt
ils reçoivent et empaquètent le bpnirre. Ils
reçoivent à un prix ulînurme, tottes les cocu-
leurs, depuis le faible lait le beurre jusqu'à
la couleur onuge brillante, les entassent
pèle-méle aits leurs caves et les laissent
la jusqu'à ce gnîî'ils en aient sez pour l'ei-
patnettage général. L'ex position cl ii benrre
a l'air est trés-préjudciable, ainsi (fie le
mélanîge sans ciîscrétioit des couleurs et des
ctialités. Plusieurs maicantis, cepetndlant,
ncus sommes heureux de le voir, -coi'
menucent i réformer leur méthode d'emoa-
queter le beurre, profitant d'une maièire
pratilique cie la dure expérience que quel-
qutes-uis d'eux ont faite.
-(Journal de Québec.)

. -Trois mille acres de terrc, sur les bords
du lac Erié, sont aujourd'hui consacrés à b.
cultur de la vigne, dit un journal du Haut-
Canada.

-Les Sufs sont actuellement plus chers
en France qu'ils ne l'ont jamais été. Ils
se vendent Is. 9d. lta douzaine. Il est pro-
bable que c'est par suite de la demande de
cet article pour les manufactures. Le prix
est également élevé en Angleterre. Ceux
qui din ont à disposer peuvent trouver ln
marcilé très rennîmèrateur en Europe.

soiN DEs ENGRAis-On perd au moins 25
par 103 des engrais, pour mauvaise confec-
lion, par ignorance on indifférence: avec
un quart de plis d'engrais, il y aurait au-
tant de fourrages que par le passe.

Maximes.
Celui qui, parson industrie, pourvoit an-

plement a tous ses besoins, doit prendre
femme. Deux personnes prudentes dé-
pensent moins qu'une seule sais économie.

Une femme et un poéle ne doivent pas
bouger de la maison.

La hèle des champs dénote plus de force
et plus'de santé que la pâleur blafatde deà
cités.

Une vache est une armoire, on ne peut
en retirer que ce qu'on y a mis.

Formation de société;
L'ATELIER de RELIUREde M. G. A.
L IIIANVEU-LAFRANCE récemment

commencé au no. 20, rue St. Nicolas, (Pa-
lais), sera désormais continué au no. il,
rue St. Josephl Hante-Ville, sons !es noms
et raisons de LAFRANCE et LEMIEUX.

LAFRANCE & LEMIEUX
WEMEUr®2e [E L

No. 11, rue St. Toseph. Haute-Ville.
TNFORMENT leurs amis et le public en

_énéral qu'ils vieiînut d'ouvrir un
ATIA1fljIR DEI RELIUlRE au un. 11, rue
Saint-Joseph, Haute-Villa, et qu'ils es-
pèrent, par leur ponctualité à exécuter les
commandes qui leur seront faites, mériter
la confiance et le patronage du public.

La nouvelle société- se présente devant
le public avec les meilleurs garanties et
recommandations. M. Ambruike Lafranco
a été pendant dix-sept ans contre-maître à
l'atelier de reliure si bien connu die M. Des-
barats, et M. Thélesphiore Lemieux a été
neuf ans chefd'atelier de reliure de M. Lé-
ger Brousseau, ateliers dont sont sortis tant

'élégantes pièces de reliure.
L. et L. exécuteront aussi à leur atelier,

des Livres BhIucs de toutes sortes, Régis-
tres de comtés et de paroisses, etc., eto.

ler mars, 1866.



.VIS.
L E soussigné a J'honneur d'annoncer à

ses amis et au Publie qu'il a nommé
î. GA iANT et TRUDEL, no. 12, rue
fabrique, Québec, ses agents ponr la vente
d licres de loi, littérature, Plaint chant,
irres d'école, etc., a Québec.

GEORGE E. DESBARATS.
15 février 1865.

A LOUER
L E MOULIN A-FARINE de St. Roeh

des Aulieis. S'adressur au soussigné,
a ste. Aune de la Pocatiére.

t ELIZÉE DIONNE.
ter février 1866.

J L sotusigné désire attirer particulière-
J ment l'attention des Messieurs du Cler-

ge sur son assortiment de VINS De MrSSE
de première qualité qu'il vend à des prix
nés-réduits.

JOS. O. MATTE,
No. 78, Rue et faubourg St. Jean, Québec.

Seul Agent à Québec.
M. Joq. O. Matte ayant bien voulu se

tharger de l'agence de la (iazelle des Can-
pazgitel. est autorisé à recevoir les argents
ds par no- abonnés de Québec et des pa-
roisses environnantes.

FIRâMIN Il. PROULX, Propriétaire

AGENCE A STE. ANNE r

LA REVUE CANADIENNE
FT

CABINET DE LECTURE PADISSIALE
ET Du

FOYER CANADIEN
L ES personnes qui désirent s'abonner à

la Revue Canadienne, ou payer leur
abonnement, pourront le faire en s'adres-
xant à Firmin H. Pronix, au Bureau de la
Gazelle des Campagnes, Ste. Anne de la
P'oeatiére.

Le prix de l'abonnement est de $1 par
six mois, et payable d'avance.

L'Ech&o, revue religieuse, scientifique,
historique, littéraire et artistique, parait Je
ler et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est de deu: piastres par année, pa-
yable une piastre dans le mois de janvier,
et l'autre piastre en juillet. Ce journal
paradtra désormais illustré.

On pont s'abonner en s'adressant à F.H Proulx, à Ste. Anne de la Pocatière.
04- Pour le Foyer, voir le Prospectus au

No. dut 1er février.

J. B. C. HEEBERT,
ET

eT/a. JsW 4q ¶.r TT a,
\otaires et Agents,

T IENNENT leur Birea'n, à QUEBEC,
No. 18, rue bTE. FAMILLE (Côte de

Le-y), Haute-Ville.

NOUVELLES MARCHLNDISES.
E TOFFES à Robes, Etoffes à Jupons,

Chapaux en satin, en velours et en
Centre, pour dames, Plumes pour chapeaux,
Garnitures pour mantilles, Résilles et Epin-
gles pour cheveux.

ILETS et Vestes au tricot pour mes-
sieurs, Gilets et Vestes pour dames,

Manchons et Victorines en laine, Echarpes,
Nounvelles Cravattes en soie et en lame,
Echarpes au tricot, Mitaines et Gants d'au-
tomne et d'hiver..

RA PS de Moscon, Drap de Castor,
[ Drap double et triple foulé, Molleton,
Drap de Pilotes, Draps pour mantilles,
lVhitnnys noir. et de conleurs pour mari-
filles. Tweeds d'Ecosse, Tweeds du Cana-
la. Casimirs.

OUVERTURES <le laine, Couvertures
de laine noire, Couvrepieds blancs et

le couleurs, Couvertures de voyages, Fla-
nelles de fantaisie, Carisets, Serges, etc.

AR)DESSUS Sibériens avec semelles
feutre. Bottines le feutre avec semelles

iu caoutchouc, Souillers tc caoutchouc,
Sonillers iainnes et noirs d'orignal.PALETOTS et Surtouts d'automne et

d'hiver, Habits d'automne, Pantalons
t Vestes, Chemises de flanelle de fantaisie
'rocs et Caleçons de laine et mérinos,
Casques de pelleteries-, Vêtements pour
nessieurs faits sur commande par les meil-
eurs tailleurs.

E t hl

MM. BÉLANGER & GARIÉP

O NT l'honneur d'annoncer au publi, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, teur établis-
sement, ils ont en meme temps importé; et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services de tablo
en ar-ent-Coutellerie de Rudgers-Usten-
sils (Te ménage - Quincaillerie, etc.

Un nouveau choix de Lustres i Gaz, 'à
'Huile <le Charbon, particuliérement pour
lusage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant piris (les arrange-
ments exprés avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, nlTrnit <'mpor-
ter à commission toute commande qu'on
voudra bien leur coitfier et cela sous un
trés-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
troments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9a, rue La fabriqtue, à l'enseigne
-hit Gros Mren

F. A. ST . LAUR{ENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAisE, ANGr.ArSe, ALLMIANDE

ET A31ERCAtNE,

No. 6, rue et faubourig St. Jean
QUEBE .

A. HAMEL et FRÈRES,. F. A. St. L. a constammente
mamns:

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

Q¯[JEBEO,IMPORTATEUR de Tabac en feuilles,
en torquiettes et en poudre-Allumettes

-Pipez en bois et platud-Tabatières, etc.
Aussi, Parfumeries, telles que huiles,

graisses, etc.-Brosses; peignes, savons.-
u gand assortienit de papier à écrire,

cartes, chapelets, croix, livres de priéres,
etc. A vendre à bon marché.

T•- P. GENDRON,
Marchand-Horloger,

No. 9 Rue St. Jean, Québec,
NFORM E le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mis dans un coffre en
fer à l'épreuve du feu.

15 novembre 1865,

Ferronneries de tous genres, Ferrures de
maisons, Oatils pour les ouvrier., Glaces
de miroirs, Couleurs sèches et a l'huile,
Vitres, Mastic, Huile pour peinture, Pin-
ceaux, Brosses, Ferblanc, Tole, Pistolets,
Fusils, Poudre, Plomb, Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi- à ce
magasin un assortiment complet d'instru-
ments pour Pagriculturo.

0- A vendre en gros et en détail. .C:O

I1ARCHAND - EFICIER.
T E soussigné a l'honneur d'informer lu
j. pub)ic, qu'ayant n.assorinnent consi-

dérable 'd'Epiceries fraîches, de Vins et
Liqueurs de toutes ,ortes, est prêt i tatis-
faire toutes cnmmandes qui pourraient lui
être faites par écrit ou autrement. Il ea
fera l'expédition, par le Grand Tronc on
.les Bateaux-à-vapeur, sous le plus court
délai. -

JOSEPH LACHANCE,
No. 3, rue Sous-le-Fort, et No 3 sut
l'ancien marché, B.-V., Québoo..

.e lr 8 -; , , _Z - r .



CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
District de Québec.

DÉPART ET ARRIVÉE DES CHARS

De la. Pointe à la Rivière-du-Loup

STATIONS. Aller

POINTE LEVI ...... 10-A
*Hadlotw ............. 10-10
Chaudière J.unction ... 10-30
St Jean Ckrysostôme.. 10-43
*St Henri ............ 11-()
St Charles ........... 11-26
St Michel ........... 1-15
Si Valier ... ........ 1-58
St François ou Berthier. 12-15rP.u
St Pierre.............12-30
ST TiIOMAS ........ 1218
Cap St Ignace........1-10
L'Anse a Gile ........ 1-20
L'ISLET ........
Trois Saumons ....... 2-03
St Jeauî Port Joli...20
Elin Rou..........2-3-2
St ch .......... 2-46
STE ANNE ......... 3-09
Rivière Quelle ........ 3--19
St Deuîùt............3-46
STPASCAL . .4-03

Ste Hélène2.......... 4-23
St Aié ............ 4-33
St ilex;itire1.........4-43
Chemin tot Lac....... 5-03
RIVIERE-DU-LOUP . 5-23

Retour

3-55
3-45
3-22
3-07
2-50
2-25
1-50
1-37
1-18
1-05

1.2-48
12-08 PoM
1-5s
11-46
11-31
11-21
11-04
10-51
10-38
10-15
9-56
9-39
9-22
9-02
8-52
8-39
8-19
8-00A i

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. M&CBEAN,
Surintendant local.

AUX MAISONS D'EDUCATION

A VENDRE, à l'Imprimerie de la Ga
zelle des Campagnes :

Nouvelle.méthode d'Écriture

THÉORIQUE ET PRATIQUE
R<ECE.3MENT PUELIEE PAR

EUSÈBE SENÉCAL, Imprimeur.

Cette méthode comprend une série de
sept cahiers.

Cahier No. 1.-Etude des quatre principes
fondamentaux, avec.a pplication.

Cahier No. 2.--Etudedes premiers prin-
cipes, lettres du petit alphabet, avec ap-
plication.

Cahier No. 3.-Etude des Boucles et des
Capitales, avec application des premiers
principes.

Cahier No. 4.-Etude des majuscules,
phrases commençant par des majuscules,
chiffr es .

Cahier No. 5.-Ecriture commerciale.
Cahier No. 6.-Ecriture commerciale, fine.
Cahier No. 7.-Formules commerciales.

Billets, Reçus, Lettres de change, etc.
PRIX : 4 CHELINS ET DEDI LA DOUZAINE

A vendre à limprimerie .de la'Ga.zette
des Canipagnes

LIVRES -DE RRIÈRES
Depuis 15 sons jusqu'à 15 chelin.

CKIAPE LETS
De 4d. à 3.;. 9dI.

ESSAIS

LÉON PAMPHILE LEMAY
Prix : édition de luxe, $1 ; édition in-16,

60 cents.

DE LA MERE

MARIE DE L'INCARNATION,
par l'Abbé H. R. Casgrain, 467 pages, or-
nte d'une phlîogralhie dii poltrat autlen-
tique de la Vénérable Mere, et le deux
gravures en taille doune repré.seniant, Pnne
t'incendie (lu monîastère des Ursulines de
Québec (1650). Plautre le monla:-ère recons-
truit en 1651 et inîcenudié de nouveau en
16S6.-Plix, $1.75.

L ES Ur:ulines de Québec, depuis leur
établi.-senent jusqni ' nos jours, eu 2

volumes-her vol. 5s ; :e vol. 3e 9d

V IE d'Adèle Coulombe, religieuse hos.
pitaliére de lllte-Dieu de Moitréal,

en Canada-Broché, 2, 6d; relié, 3s 9d

NOTICE
SUit LA VIE ET LA NoRT DE

PRETRE DU sECIINAIRE DE ST SULPIcE,

Ornée d'un portrait du vénérable défunt-
30 sous

BIOGRAPIIIES

Messire C. GÀUVR EAU, V. G.

Messire THS. B. PELLETIER
AvEc PonTRAITs-30 sous les 2 biographies

ASSORTIMENT CONSIDÉRABLE
DE

LIVRES DE COMPTE ETC
A VENDRE AU

PLUS BAS PRIX DE QUEBEC

JEUX DE CARTES VARIPES

P É D A G O.G I E.
Par Jean Lancevin, Prêtre, Principal ål'r-ole Normale Laval Cet onvrage eý1
utile non-seulement aux lustittilteurs e
Instituîtrie, mais encore aux membresd,
Clergé, aux professeurs de nos m;in,.
d'éducation, aux irispecteurs, visitents e
conmissaires d'écoles, à to.s les parent.
et amis le l'éducation L'appendice eoi
tient un aperçu historique des prnzrs &
l'instruction dans le Bas-Canada. 425 pae
12mo Prix du volume relié, $100.

L'HISTOIRE DU CANADA, ei
tableaux, comprenant les évènements poli
tigues et relizieux ; des listes (les arche
véqnes et évêques, des vice-rois, gourer
neurs. intendants, etc ; les découverie!
batailles, traités de paix, fondations. >ou
la domination française et la dominatio:
andlaise. par M. Jean Lanzevin, Piêtre
Principal <le lEcole Normale'LavaI-8qu.

MANUEL DE L'ENFANI
EN VACANCE

Prix : 36 sous

I NSTRUCTION sur les Indulgences r
sur le Scapulaire de Iimmnculée Con

ception dit SCAPULAIRE BLEU.-6 sou
2s 6d la douzaine

Prières de P'AGNUS DEI-2sous

Eloge de Messire C. F. Painhd
fondateur du Collége de S:e. Anne, parC
Bacon, élève le philosophin, suivi de &
verses notices sur la vie le ce ligne prêts
Avec un portrait photographique-30sou

Ce méme volume ensemblé avec lesd
biographies de MM. Gauvreau et Pelletiu
avec portraits- 2 chelins

L E Calendrier pour l'année
Publié par M. L. Broussau UU186

LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca
nada, pour l'année 1866.

G AZETTE DES CAMPAGNES, ce
3me et 4me vols-$100 le volume

Quant au 1er volume, la plupart <les t
méros étant epuisés, nous allons en fa:
un nouveau tirage Ainsi nous invitD
ceux qui désirent avoir et volume, cl'enn
yer le.ur nom au plus tôt, afin que l'on sadi
a quoi s'er tenir quant au nombre d'e.le.
plaires à tire. -$100 le volume

OUVEAU Recueil de Chansons caM
diennes et françaises, 360 p.,es, cc

tenant 550 chansons-Broclié, 36 Eo2
relié, 2 shellings

NOTAIRE,
'TIENT son Bureau. MOàNTMAIG
Tprès de P'Eglise.


